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OFFRANDE 

A LA  PATRIE, 

D’UNE  INVENTION  ÉCONOMIQUE 
Par  le  Citoyen  BACON  > 

Approuvée  par  V Académie  des  Sciences  , & 
qui  confifie  en  une  chaudière  de  nouvelle  confia 
truclion  , très  •peu  difpendieufe  , appliquai?  le  à 


une  infinité  d’ufages  , & particulièrement  utile 
a la  marine  & aux  hôpitaux  de  £ armée»  j 


C ’ E S T faire  un  véritable  préfent  aux  hommes  , 
que  de  leur  épargner  leur  bois,  leur  temps  & leur 
fanté.  Ceft  ajquoile  Sr.  Bacon  eft  parvenu  dans 
une  opération  communément  très-difpendieufe.  Il 
ainventé  des  chaudières  économiques,  par lefquelles 
il  conduit  à parfaite  ébullition  , cent  trente  quatre 
pintes  d’eau , dans  une  heure  dix  minutes , avec 
fix  livres  & demie  de  tourbe  9 ou  fept  livres  de 
* 
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de  bois,  ou  fept  livres  &:  [demie  de  charbon  de 
terre,  à volonté.  Ces  chaudières  économiques , que 
les  commiffaires  de  l’académie  ont  nommé  tinettes , 
font  de  bois  ; & c’efî:  ainfi  qu’il  a trouvé  le  fecret  de 
fubftituer  utilement  cette  matière  au  cuivre  * en 
obtenant  le  plus  grand  dégré  d’ébullition , & en 
excluant  à jamais  un  métal  dangereux. 

Les  avantages  d’une  machine  fi  fimple  & fi 
tranfportative  s’étendent  à tout;  aux  grandes  cui- 
fines,  aux  bains,  aux  teintures,  enfin  a tous  les 
arts,  a tous  les  métiers,  à prefque  tous  les  befoins 
de  la  vie.  Mais  fon  avantage  fera  encore  plus 
fenfibîe  dans  les  hôpitaux,  dans  les  maifons  pu- 
bliques , & enfin  dans  les  vaifTeauxJ  Le  S1'. 

Bacon  a encore  étendu  futilité  de  fon  invention , 
en  adaptant  à fes  tinettes , un  vafïe  récipient  ; & 
par  ce  moyen , il  a obtenu  la  plus  parfaite  diftiia- 
tion  de  l’eau  de  mer.  Ce  dernier  avantage  méri- 
teroit  feul  toute  la  protection  du  gouvernement*, 
une  machine  fi  peu  embarraffante  évitera  aux  bâ- 
Ûtnens  de  mer  , leurs  énormes  provifions  deau.  ; 

L’expérience  faite  devant  les  commiffaires  de 
l’académie  des  fciences  , répond  à tout  & tient 
lieu  de  la  liile  [des  avantages  multipliés  des 
nouvelles  chaudières.  Il  n’eft  rien , en  effet , à quoi 
on  ne  puifle  les  appliquer , & on  ne  fi niroit  pas  fur 
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l'énumération  de  leurs  ufages.  Le  Sr.  Bacon  étoit 
en  droit  de  fe  pourvoir  d’un  brevet  d’invention, 
mais,  perfuadé  que  dans  les  circonffances  actuelles  * 
fa  découverte  peut  être  utile  à nos  armées  , il 
s’empreflè  d’en  faire  hommage  à fa  patrie , à la~- 
auelle  il  n’a  cellj.de  donner  des  preuves  de  fon 
dévou£^&i)tjê£  dcPfofl  civifme.  Il  ofe  dire  qu’il 
s’efl  montré  conflamment  citoyen  zélé  pour  l’in- 
térêt de  fes  frères^,  'toujours  prodigue  pour  eux 
des  moyens  que  la  nature  ou  la  fortune  ont  pu  mettre 
en  fon  pou V4iir,.;  Lorfqu e la  ligue  -des  defpotes  a 
ofé  nous  déclarer  la  guerre , il  s’eil  emprefîe  de 
recueillir  les^connoiffances  que  l'étude  & l’expé- 
rience lui  ont  acquifes  dans  l’art  militaire.  Il  en 
eft  réfulté  un  traité  élémentaire  qu’il  a offert  a 
l’inftru&ion  des  défenfeurs  de  la  patrie,  fous  le 
titre  d’EJfai  fur  la  théorie,  militaire ; ouvrage 
que  l’affemblée  nationale  a daigné  accueillir  avec 
bonté,  & qui  a obtenu  le  fuffrage  de  nos  généraux. 
Il  fera  au  comble  de  fes  vœux,  fi  la  découverte 
qu’il  propofe  aujourd’hui  peut  être  employée 
utilement  dans  nos  camps , dans  notre  marine  & 
dans  nos  hôpitaux  militaires  : c’eft  à ceux  qui  font 
a la  tête  de  ces  établiflemens  à la  mettre  en  a&ivité. 
Le  citoyen  Bacon  n’en  reclame  aucun  bénéfice 
pécuniaire.  Réuffir  a être  utile  à fon  pays,  voila 
le  vœu  & la  vraie  récompenfe  d’un  homme  qui 
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n’a  jamais  ceiïe  d’être  l’ami  de  la  liberté  & de 
l’égalité,  pour  lefquelles  il  efl  toujours  prêt  à faire 
le  facrifice  de  fa  vie. 

-***  Paris  y ce  2.9  feptembre  1 791* 

[l’an  Ier*  DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇOISE. 
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PRÉCIS 

D'UN  Extrait  des  Régiftres  de  V Académie  des 
Sciences  y du  iz  décembre  1787* 


]^Îq  u s avons  été  chargés  pa^  l'Académie,  M. 
Sage  & moi,  d’examiner  une  efpèce  de  tinette , 
ou  chaudière  économique  de  bois  qui  lui  a été 
préfentée  par  M.  Bacon,  & de  rendre  compte 
en  même  temps  des  effets  qu’on  peut  en  obtenir. 
On  fait  combien  tout  ce  qui  tend  a économifer  les 
matières  combustibles , mérite  d’attention  , & a 
toujours  excité  celle  de  l’académie.  En  effet , elle 
ne  s’efl  pas  contentée  de  montrer  , il  y a déjà 
longtemps,  combien  il  étoit  important  de  veiller 
à la  confervation  des  forêts  du  royaume,  mais 
encore,  elle  a conflamment  encouragé  tout  ce 
qui  pouvoit  tendre  à diminuer  la  confommation 
du  bois.  Ainfi , fans  nous  arrêter  à développer 
les  avantages  fans  nombre  qui  peuvent  réfulter 
de  l’économie  du  chaufage  , nous  paierons  tout  de 
fuite  aux  expériences  que  nous  avons  faites  pour 
reconnoître  les  effets  de  la  chaudière  de  M.  Bacon. 
Celle  fur  la  quelle  nous  avons  fait  nos  expériences 
avoit  trente  pouces  de  haut , & quinze  par  en  bas  5 
& elle  contenoit  à-peu-près  cent  trente- quatre 
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pintes  cl  eau.  Son  poêle  ou  fourneau  intérieur  avoit 
un  pied  de  haut , treize  pouces  de  diamètre  par  en 
bas , & onze  par  en  haut. 

Afin  de  pouvoir  reconnoître  s’il  réfulteroit  de 
îa  forme  de  cette  chaudière , un  changement  dans 
le  temps  de  1 ébullition  de  leau,  M.  Bacon  en 
avoit  fait  faire  une  fécondé  , qui  ayant  la  même 
capacité,  étoit  précifément  Tinverfe  de  la  pre- 
mièie  , cefl-à-dire  , que  le  grand  diamètre  étoit 
en  bas  , & le  petit  en  haut.  Enfin  , il  y en  avoit 
une  troifième , ferablable  à cette  fécondé  , & de  la 
même  capacité  ou  à-peu-près. 

On  a échauffé  ces  trois  chaudières  avec  des 
combuftibles  différens , avec  du  bois , de  la  tourbe 
& du  charbon  de  terre.  On  les  a allumées  avec  un 
peu  de  papier  & de  copeaux  qu’on  avoit  mis  fur  la 
grille,  du  poêle.  La  chaleur  a été  communiquée 
plus  lentement  par  le  charbon  de  terre  que  par  le 
bois  & par  la  tourbe  , ces  deux  derniers  combuf- 
tioles  ayant  produit  à cet  égard  le  même  effet. 

L’ébullition  a été  communiquée  aces  cent  trente- 
quatre  pintes  d’eau , en  une  heure  vingt-cinq  mir 
nu  tes.  On  avoit  employé  fept  livres  de  tourbe  , & 
huit  livres  de  bois.  Or , il  efi:  à remarquer  que 
dans  la  chaudière  échauffée  par  la  tourbe,  l’ébulli- 
tion s’eft  maintenue  pendant  trente-cinq  minutes , 
tandis  quelle  n’a  duré  que  vingt  , dans  la  chau- 
dière échauffée  par  le  bois. 
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Celle  qui  a été  échauffée  par  le  charbon  de  terre, 
eft  entrée  en  ébullition  vingt  minutes  plus  tard  que 
les  deux  autres ; mais  par  une  eïpèce  de  compenfa- 
tion , l’ébullition  dans  celle-ci  a duré  une  fois  plus 
long-temps  que  dans  ces  deux  chaudières. 

Nous  avons  fait  d’autres  expériences  pour  re- 
connoître  quelle  étoit  celle  des  deux  chaudières  qui 
donnoit  une  plus  prompte  ébullition  ; & nous  avons 
trouvé  que  l’avantage  étoit  du  côté  de  celle  qui 
étoit  plus  large  en  haut  qu’en  bas;  mais  a ce  fu- 
jet , il  eft  néceffaire  d’obferver  que  les  dimenîions 
du  petit  poêle  intérieur  étoient  les 'mêmes  dans  l’une 
&;  dans  l’autre  de  ces  deux  chaudières;  & par-Ik  , 
que  celui  de  la  chaudière  plus  large  en  bas  qu’en 
haut  , n’échauffoit  pas  l’eau  aufti  avantâgeufëment 
que  celui  de  l’autre  chaudière.  Ce  qui  mérite  d’au- 
tant plus  d’être  remarqué , que  par  les  expériences 
de  M.  l’abbé  Bazile  , dont  on  a rendu  compte  a l’a- 
cadémie, il  femble  que  plus  les  vaiflèaux  font  bas  , 
plus  1 ébullition  doit  fe  produire  promptement  ; & 
la  forme  conique  de  la  chaudière  paroiftbit  de- 
voir produire  cet  avantage  , erreur  que  détruit  la 
chaudière  de  M.  Bacon. 

, Une  chofe  qui  réfuîte  de  ces  expériences  , & 
qu’on  apprendra  avec  plaiftr  , c’eft  que  le  feu  de 
la  tourbe  a un  avantage  marqué  fur  celui  du  bois, 
par  l’inten fné  & la  durée  de  la  chaleur  qu’il  produit. 
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Enfin , dans  cette  manière  d’employer  le  chauffage 
pour  Faire  bouillir  de  l’eau  , nous  avons  trouvé  qu’il 
falloit  moins  d'une  once  des  difFérens  combuftibles 
dont  on  s’eft  Fervi,  pour  produire  l’ébullition  dans 
une  pinte  d\aiu 

La  juftice  nous  oblige  d’obfèrver  que  perfonne 
avant  M.  Bacon,  n’avoit  eu  la  penFée  de  réunir 
enfemble  , & l’avantage  d’une  chaudière  en  bois , 
fl  Facile  a conftruire  & à fi  bon  marché  , & celui  de 
porter  le  Feu , au  moyen  d’un  poêle  , au  milieu  de 
l’eau  qu’on  y Fait  bouillir. 

Nous  concluons  en  conFéquence  de  tout  ce  que 
nous  venons  d expofer,  que,  vu  l’utilité  dont  peut 
être  la  chaudière  économique  de  M.  Bacon , dans 
une  infinité  d’ufages  &:  d’occafîons , elle  mérite  l’ap- 
probation de  l’Académie. 

Fait  dans  l’Académie  des  Sciences  de  Paris , le 
Î2  décembre  1787. 

Signe,  Leroi , Sage. 

Je  certifie  le  préfent  extrait  conForme  à l’origi- 
nal , & au  jugement  de  l’Académie.  A Paris , le 
15  décembre  1787. 

Signe , Condorcet. 


De  l'Imprimerie  de  L.  Potier  de  Lille  , rue  Favart , nQ.  2. 


